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PRÉSENTATION DU CRISES 
Notre Centre de recherche sur les innovations sociales (CRISES) est une organisation 
interuniversitaire qui étudie et analyse principalement « les innovations et les transformations 
sociales ».  
Une innovation sociale est une intervention initiée par des acteurs sociaux pour répondre à une 
aspiration, subvenir à un besoin, apporter une solution ou profiter d’une opportunité d’action 
afin de modifier des relations sociales, de transformer un cadre d’action ou de proposer de 
nouvelles orientations culturelles. 
En se combinant, les innovations peuvent avoir à long terme une efficacité sociale qui dépasse 
le cadre du projet initial (entreprises, associations, etc.) et représenter un enjeu qui questionne 
les grands équilibres sociétaux. Elles deviennent alors une source de transformations sociales 
et peuvent contribuer à l’émergence de nouveaux modèles de développement. 
Les chercheurs du CRISES étudient les innovations sociales à partir de trois axes 
complémentaires : le territoire, les conditions de vie et le travail et l’emploi. 
Axe innovations sociales et territoire 
 Les chercheurs de l’axe territoire s'intéressent principalement aux rôles des acteurs sociaux, 
et à leurs pratiques innovatrices, dans les recompositions territoriales contemporaines. Ils 
étudient notamment l'émergence de réseaux sociaux et leurs liens avec de nouvelles formes 
de territorialité ; les relations entre les entreprises, les acteurs sociaux et les instances 
politiques locales ; les identités locales et leurs liens avec le développement économique et 
social ainsi que les modalités de gouvernance territoriale. 
Axe innovations sociales et conditions de vie 
 Les chercheurs de l’axe conditions de vie s'attardent à repérer, décrire et analyser des 
innovations sociales visant l'amélioration des conditions de vie, notamment en ce qui 
concerne la consommation, l'emploi du temps, l'environnement familial, l'insertion sur le 
marché du travail, l’habitat, les revenus, la santé et la sécurité des personnes. Ces 
innovations se situent, généralement, à la jonction des politiques publiques et des 
mouvements sociaux : services collectifs, pratiques de résistance, luttes populaires, 





Axes innovations sociales, travail et emploi 
 Les membres de l’axe travail et emploi centrent leurs travaux sur l’organisation du travail, la 
régulation de l’emploi et la gouvernance des entreprises dans le secteur manufacturier, dans 
la fonction publique et dans l’économie du savoir. Les recherches portent sur les dimensions 
organisationnelles et institutionnelles de l’emploi et du travail. Elles concernent tant les 
syndicats et les entreprises que les politiques publiques et s’intéressent à certaines 
thématiques comme les stratégies des acteurs, le partenariat, la gouvernance des entreprises, 
les nouveaux statuts d’emploi, le vieillissement au travail, la formation et l’économie du 
savoir.  
LES ACTIVITÉS DU CRISES 
En plus de la conduite de nombreux projets de recherche, l’accueil de stagiaires 
post-doctoraux, la formation des étudiants, le CRISES organise toute une série de séminaires et 
de colloques qui permettent le partage et la diffusion de connaissances nouvelles. Les cahiers 
de recherche, les rapports annuels et la programmation des activités peuvent être consultés à 
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Ce rapport rend compte d’une exploration de la littérature sur les « conditions de vie » 
destinée à alimenter la réflexion autour de la problématique de l’axe de recherche 
« innovations sociales et conditions de vie » du CRISES. Dans un premier temps, il s’agissait 
de savoir en quels termes et à l’intérieur de quels courants de recherche actuels les 
« conditions de vie » faisaient l’objet de travaux scientifiques. Dans un deuxième temps, il 
s’agissait de faire des liens avec les innovations sociales et la problématique de l’axe. Il est 
entendu que la bibliographie présentée ici n’est pas exhaustive, et qu’elle ne prétend 
aucunement représenter l’ensemble de ce qui est écrit ou de ce qui peut être dit sur la notion 
de conditions de vie. Le champ sémantique auquel introduit la notion de conditions de vie est 
très vaste et trouve un écho dans une multiplicité de courants théoriques et de travaux 
empiriques que le présent exercice, qui se veut une première exploration de la question, ne 
saurait tous embrasser. Malgré ces limites, le corpus constitué et la démarche proposée pour 
le synthétiser permet d’identifier des grandes tendances et certaines approches théoriques à 
l’intérieur desquelles la notion de conditions de vie a été systématiquement théorisée. Cet 
exercice permet, d’une part, d’évaluer la pertinence de certaines approches théoriques pour 
les travaux de l’axe et, d’autre part, de mieux préciser en quoi les travaux de celui-ci se 














En première partie, la présentation de la littérature est organisée en quatre thèmes principaux : 
conditions de vie et style de vie ; le concept de qualité de la vie ; changement social et conditions 
de vie ; inégalités sociales et conditions de vie. Les possibilités théoriques les plus intéressantes 
semblent se trouver du côté de l’étude des inégalités sociales. Néanmoins, la littérature sur la 
qualité de la vie est présentée dans son ensemble, d’une part à cause de son importance en termes 
du nombre d’articles publiés sur le sujet et, d’autre part, parce qu’elle présente un focus très 
spécifique sur les conditions de vie et leur évaluation – ce qui n’est souvent pas le cas pour les 
autres champs de recherche. En fait, il semblerait que le courant de recherche sur les indicateurs 
sociaux et la qualité de la vie soit pratiquement le seul où l’évaluation des conditions de vie ait été 
systématiquement théorisée, à l’exception du domaine de la santé qui a aussi produit plusieurs 
travaux théoriques sur l’évaluation de la qualité de la vie des patients. 
En deuxième partie, cette littérature est examinée à la lumière d’autres travaux réalisés au 
CRISES : les revues de littératures sur les innovations sociales et les transformations sociales 
produites respectivement par Julie Cloutier (2003) ainsi qu’une analyse de contenu des 
publications des membres de l’axe « innovations sociales et conditions de vie » réalisée par Svetla 
Koleva et Jacques L. Boucher (2003). Est d’abord présentée la manière dont les conditions de vie 
sont problématisées à l’intérieur de la littérature sur les innovations sociales centrées sur les 
individus, puis sur les innovations sociales orientées vers le milieu, tout en tentant de cerner les 
orientations théoriques sous-jacentes par rapport au changement social. À partir de ces éléments et 
des travaux de  Koleva et Boucher, certaines questions sont soulevées. Elles sont destinées à tirer 
certaines conséquences pour la problématique de l’axe. Enfin, on termine sur quelques remarques 
méthodologiques relatives à l’étude des conditions de vie. 
MÉTHODOLOGIE UTILISÉE POUR LA REVUE DE LITTÉRATURE SUR LES CONDITIONS DE VIE 
Deux stratégies principales ont été retenues pour cette exploration de la littérature sur les 
conditions de vie : le repérage d’articles dans des bases de données en sciences sociales 
(Sociological abstracts, Francis, Social Work Abstracts, Social Sciences Abstracts, Pais 
international et Écon lit) et le repérage de monographies dans les catalogues de trois bibliothèques 
universitaires (Université Laval, Université de Montréal et UQAM). Toutes les banques et 
catalogues ont été interrogés, mais seuls les résultats provenant de Sociological Abstracts ont été 
entièrement systématisés. Toutefois, les références, dont le traitement systématique a été effectué, 
semblent refléter la teneur du contenu de ce qui a été trouvé dans l’ensemble des banques de 
données. La bibliographie fournie contient aussi quelques monographies et chapitres de livres 
provenant des bibliothèques mentionnées. 
Les mots clés qui ont été choisis comme descripteurs des conditions de vie pour cette première 
exploration sont quality of life (qualité de la vie), lifestyles (styles de vie) et standard of living 
(coût et niveau de la vie). Ces descripteurs ont été choisis sur la base des critères suivants : d’une 
part, ce sont les descripteurs que le répertoire de vedettes matières de la Bibliothèque Nationale du 








Canada suggère d’employer en lieu de « conditions de vie ». D’autre part, un examen des termes 
apparentés dans le thesaurus de Sociological Abstracts semblait indiquer que ces termes étaient 
suffisamment généraux pour englober les conditions de vie dans leur ensemble. Ces descripteurs 
ont été croisés avec des termes comme theory (théorie), social change (changement social), social 
movements (mouvements sociaux), welfare State (État providence), public policy (politiques 
publiques), etc. Ces recherches portaient sur la période 1986-2002. Comme la principale base de 
données utilisée est Sociological Abstracts, la plupart des articles s’inscrivent dans la discipline 
sociologique, avec quelques articles provenant de l’histoire, de l’anthropologie, du travail social 
ou de la gestion.  
D’une manière générale à l’intérieur du corpus constitué, la majorité des auteurs (un peu plus de la 
moitié) proviennent d’Europe, avec une bonne représentation de l’Europe de l’Est, surtout dans la 
section sur la qualité de la vie et le changement social. La littérature dans la section sur les styles 
de vie comporte une grande proportion d’auteurs allemands. Dans la section sur les inégalités 
sociales et les conditions de vie, le corpus contient surtout des auteurs nord-américains, dont 
quelques canadiens. Les régions du monde les moins représentées dans la provenance des auteurs 
sont l’Afrique (un seul auteur d’Afrique du Sud) et l’Asie (trois auteurs). Le corpus contient en 
très grande majorité des articles publiés en anglais, mais contient aussi des articles publiés dans 
plusieurs autres langues, notamment l’allemand, l’italien, l’espagnol, le portugais, le néerlandais, 
le russe, le tchèque, le serbo-croate, le bulgare et le français. La teneur du corpus de littérature 
considéré est donc assez diversifiée sur le plan de la provenance géographique des auteurs. 
 









PARTIE I : PRÉSENTATION DE LA LITTÉRATURE SUR LES « CONDITIONS DE VIE » 
1.1. Styles de vie et conditions de vie 
Dans la littérature explorée, le concept de styles de vie semble particulièrement utile pour décrire 
et analyser les conditions de vie à l’intérieur de trois champs d’étude : la sociologie des classes 
sociales et de la consommation [Secondulfo (1994), Triebel (1997)], la sociologie de la santé 
[Cockerharm et al. (1997) ; Williams (1995)] ainsi que la sociologie des loisirs et de l’utilisation 
du temps [Paré (1985), Veal (1993)]. Ce concept semble présenter l’avantage de permettre une 
théorisation des conditions de vie articulée à des théories plus générales du social. À ce titre, la 
théorie sociale de Bourdieu est appliquée à plusieurs reprises. Par exemple les concepts d’habitus, 
de styles de vie et de classes sociales tels que développés par Bourdieu s’appliquent à l’étude de la 
consommation [Secondulfo (1994)]. Schwingel considère la théorie sociale de Bourdieu comme 
théorie critique et la relie à celle d’Habermas sur le consensus et à celle de Foucault sur le pouvoir 
[cité dans Schroer (1995)]. Kim (1997), sans utiliser le concept de style de vie, utilise aussi la 
théorie critique et celle d’Habermas pour faire ressortir des liens entre la vie quotidienne, la sphère 
publique et la démocratie. Le concept de styles de vie s’arrime aussi à la théorie de la modernité 
avancée de Giddens et permet ainsi d’appréhender l’expérience des individus, leurs relations 
sociales et leurs relations aux institutions [Watier (1995)]. 
Pour l’étude des conditions de vie reliées à la santé dans un contexte de modernité, Cockerham et 
al. construisent un concept de health lifestyles qui puise dans les théories de Weber, Bourdieu et 
Giddens. La dialectique du choix et des possibilités (chance and choice) dans laquelle se trouve 
l’acteur sont au centre de ce concept, défini comme un modèle de comportements collectifs reliés à 
la santé basé sur des choix faits à partir d’un ensemble de possibilités objectives. En lien avec le 
concept d’habitus, l’emphase est mise sur les possibilités objectives offertes par la structure 
sociale [Cockerham et al. (1997)]. Pour Williams, l’intérêt particulier de Bourdieu pour la 
sociologie de la santé se situe dans la théorisation des relations entre classe sociale, styles de vie et 
santé. Par exemple, Bourdieu permet de faire des liens entre les comportements reliés à la santé et 
la classe sociale à l’aide de son analyse du goût et de la culture de classe, des habitudes corporelles 
et de l’habitus en général [Williams (1995)]. D’une manière générale, la sociologie de la santé et 
des soins gagnerait à intégrer ainsi des éléments de différentes approches théoriques afin de mieux 
appréhender la complexité de ses objets d’étude [Pahor (1999)]. 
Toujours dans la littérature explorée, au moins deux auteurs appliquent le concept de styles de vie 
à un domaine relié à l’innovation sociale : l’entrepreneurship. Pour Peter et Korsching, 
l’entrepreneurship se définit comme un processus de matérialisation d’une idée dans lequel la 
culture et les styles de vie des communautés jouent un rôle central [Peter (2001), Peter & 
Korsching (2000)]. 
Par ailleurs, le concept de styles de vie est aussi critiqué [Munters (1992) ; Kleining (1995)]. 
Munters le trouve trop vague et imprécis pour être efficace dans le cadre de la théorie de l’action, 








tandis que Kleining lui reproche d’être trop restrictif dans le cadre de la théorie de la modernité et 
lui préfère le concept de lifeworlds.  
Dans la bibliographie fournie, les auteurs utilisant ou critiquant le concept de styles de vie sont : 
Bertram & Dannenbeck (1990), Brocic (1997), Carlsson Agren et al. (1992), Cockerham et al. 
(1997), Czaja & Barr (1989), Czitrom & Marc (1985), Garhammer (2000), Hagemann (1996), 
Haussermann (1995), Hawdon (1996), Kim (1997), Kleining (1995), Moller (1996), Munters 
(1992), Pare (1985), Peter (2001), Peter & Korsching (2000), Rupp & Haarmas (1994), Schroer 
(1995), Secondulfo (1994), Sullivan (1996), Tatschmurat (1987), Triebel (1997), Veal (1993), 
Watier (1995), Whitehead (1993), Williams (1995), Zukin (1987). 
1.2. Le concept de qualité de la vie 
La littérature portant sur la qualité de la vie est abondante. La plupart du temps la qualité de la vie 
est un objectif à atteindre dans le cadre d’une intervention. Il existe aussi tout un courant de 
recherche sur la construction d’un indicateur statistique de la qualité de la vie. En général pourtant, 
la qualité de la vie n’est pas un objet d’étude scientifique clairement circonscrit. En effet, le terme 
« qualité de la vie » est utilisé dans divers champs d’étude et à l’intérieur de cadres théoriques très 
différents, souvent pour décrire des réalités aussi très différentes les unes des autres. Typiquement, 
la notion de qualité de la vie est multidimensionnelle et  représente une articulation de plusieurs 
variables censées jouer un rôle déterminant dans la vie des personnes. Il en résulte une assez 
grande variabilité de son contenu selon les auteurs, les articles, les champs d’étude, les orientations 
théoriques ou les objets empiriques. Très souvent, le terme « qualité de la vie » est une catégorie 
analytique secondaire par rapport à l’objet d’étude principal. Entre autres, il peut servir de point 
général de référence à partir duquel poser la pertinence d’un objet d’étude ; par exemple, la 
pertinence d’étudier l’emploi du temps comme enjeu pour la qualité de la vie, dans Camporese et 
al.et al.(1998), Gershuny (1995), Moller (1996), Staines (1985) ou Sullivan (1996). Dans d’autres 
cas, il sert de point de référence à partir duquel évaluer l’évolution d’une situation dans le temps 
[Cais Fontanella (2001)], l’impact d’une intervention médicale [Salander et al. (2000)] ou d’une 
politique publique (Hagerty et al. 2001). Ainsi, les variables que recouvre le terme général de 
« qualité de la vie » varient souvent en fonction de l’objet principal d’une étude donnée. Par 
ailleurs, très souvent, les notions de « qualité de la vie » et de « bien-être » sont utilisées comme 
synonymes. 
Malgré cette utilisation assez disparate du terme « qualité de la vie » dans la littérature plus 
générale, il existe un certain nombre d’auteurs qui se sont efforcés de définir ce concept et de le 
circonscrire, afin d’en faire un outil de mesure, de comparaison et de théorisation. La revue 
scientifique Social Indicators Research, par exemple, publie essentiellement des travaux qui vont 
dans ce sens. Malgré les multiples débats et controverses sur le contenu à donner aux indicateurs et 
la manière de les construire et de les utiliser, les chercheurs qui publient dans Social Indicators 
Research s’entendent généralement sur un certain nombre de points fondamentaux. Notamment, le 
concept de « qualité de la vie » doit selon eux inclure à la fois des dimensions matérielles 








objectives et des dimensions subjectives [Cummins 2000, Eckersley (2000)]. Ces tentatives 
d’articulation de ces deux dimensions donnent lieu à des débats sur leur importance respective 
dans la détermination du niveau de bien-être des personnes. Par exemple, Schrecker (1997) met 
l’accent sur l’importance des conditions matérielles (richesse) comme déterminants du bien-être, 
tandis que Tishkov (1999), en parlant de la Russie, insiste sur les perceptions des personnes 
comme déterminant leurs attitudes et leur niveau de bien-être. Par ailleurs, certains articles 
utilisent le terme de « qualité de la vie » sans nécessairement incorporer les deux dimensions. 
Beaucoup de recherches à l’intérieur de ce courant portent sur les dimensions subjectives 
(life satisfaction, happiness, subjective well-being) et plusieurs théories sont développées, évaluées 
et testées (statistiquement, la plupart du temps) pour tenter d’articuler les dimensions 
« objectives » et « subjectives » par des liens de causalité. Parmi celles-ci, on retrouve 
principalement la théorie des besoins, celle de la comparaison ou des standards relatifs et, plus 
récemment, la théorie de l’évaluation. Ces théories sont plus centrées sur les dimensions affectives 
et cognitives du bien-être subjectif que sur l’analyse critique des rapports sociaux (une description 
sommaire de ces théories est incluse plus loin dans le texte). Par ailleurs, certains chercheurs 
développement ou utilisent d’autres concepts articulant les dimensions subjectives, objectives et 
sociales comme la richesse relationnelle (relational wealth) [Diwan (2000)] ou la qualité sociale 
(social quality) [Yeandle (2000)]. Ihinger Tallman (1995), comme beaucoup d’autres, suggère de 
mesurer le bien-être en utilisant des variables aux niveaux institutionnel, interpersonnel et 
individuel et en tenant compte de facteurs démographiques et culturels.  
Peggy Schyns (1998) appelle le courant principal de recherche sur les dimensions subjectives de la 
qualité de la vie « the social indicator movement ». Ce courant de recherche aurait, toujours selon 
Schyns (voir aussi Veenhoven (1996) et Eckersley (2000) émergé dans la décennie 1970-1980 
suite à une insatisfaction face aux approches économiques traditionnelles de mesure du progrès qui 
ne prennent pas en compte ses dimensions subjectives. Une part substantielle de la recherche à 
l’intérieur du « social indicators movement » est d’ailleurs consacrée à la mesure et à la 
théorisation de ces dimensions subjectives (bien-être subjectif).  
À partir de ce « mouvement », l’utilisation du terme « qualité de la vie » semble prendre deux 
directions distinctes : la première qui consiste à théoriser les dimensions subjectives, à trouver des 
moyens de les mesurer à l’échelle des populations et à les intégrer à des indicateurs qui agrègent 
ces données « subjectives » à des statistiques économiques « objectives ». La deuxième direction 
consiste à utiliser le terme « qualité de la vie » de manière variable selon les besoins : tantôt 
comme objectif à atteindre en fonction d’un idéal ou d’une norme implicite, tantôt comme une 
« armoire à tiroirs multiples d’où on sort ce dont on a besoin »1. Lorsque la qualité de la vie est 
définie comme objectif à atteindre, elle est la plupart du temps reliée aux concepts 
d’environnement, social ou naturel, rural ou urbain [Nappi (1995), Bonauito et Bonnes (1996), 
Christensen (1996), Perz (2000), Perz (1997), Popovski (1998), Shye (1989), Sridharan (1994), 
Vanagas (1994)], ou encore aux concepts de développement durable, de démocratie et de droits 
humains (Commission indépendante sur la Population et la qualité de la vie 1996 ; Azam (1994) ; 
                                                 
1 Selon l’expression de Koleva et Boucher (2003). 








Navarro (2000a) ; voir aussi les rapports annuels du PNUD sur le développement humain dans le 
monde).  
La qualité de la vie devient ainsi à la fois objet et instrument d’évaluation des politiques publiques 
et des interventions sociales ou de développement. D’ailleurs presque tous les articles utilisant le 
concept de « qualité de la vie » incluent des considérations sur les interventions et politiques 
publiques nécessaires pour atteindre des objectifs d’amélioration de la qualité de la vie. Les 
domaines de recherche et d’application sont extrêmement variés et vont des politiques de 
développement international au développement urbain à celles sur les soins en santé mentale en 
passant par la sécurité publique et la prévention du crime [par exemple : Breedlove & Armer 
(1996), Ducatel et al. (2000), Hilhorst & Klatter (1985), Hlavacek (1998), Mok & Lau (1998), 
Timush & Daniy (1996), Cais Fontanella (2001), Okafor (1999), Ormel et al. (1994), Timush 
(1996), Wearing et al. (1998)].  
Afin de rendre le concept de « qualité de la vie » directement utilisable dans des programmes ou 
des politiques publiques, certains chercheurs travaillent à la construction d’indices statistiques 
spécifiquement conçus pour orienter et évaluer les politiques publiques [Hagerty et al. (2001)]. 
D’autres se penchent sur les types de politiques publiques les plus susceptibles d’améliorer la 
qualité de la vie. Par exemple, la Commission indépendante sur la Population et la Qualité de vie 
(1996)2 cite les politiques sociales actives comme un exemple de politiques publiques à favoriser 
pour l’atteinte d’objectifs de qualité de vie. À ce sujet voir aussi la recension des écrits par 
Tremblay, Assogba et Boucher, Le « social actif » et son impact sur le bien-être de la population. 
L’exercice de la citoyenneté comme facteur et indice de bien-être [Tremblay et al. (2002)]. 
Au niveau de l’intervention sociale locale, le concept de qualité de la vie (incluant diverses 
variables, selon les objectifs spécifiques de l’intervention) sert en quelque sorte de concept-
parapluie qui recouvre un ensemble d’objectifs psychosociaux, sociosanitaires, environnementaux, 
et parfois de changement social [Rosenberg (1997)]. Les exemples inclus dans la présente 
bibliographie portent sur des moyens ou des domaines d’intervention tels que la recherche 
participative [Dickinson et al. (1998)] ; la revitalisation de quartiers urbains et le développement 
urbain [Shye (1989), Popovski (1988), Vanagas (1994), Rios Bernardini (1997), Jasek Rysdahl 
(2001)] ou même l’éducation en général [Pastuovic (1992)].  
Bien sûr, le concept de « qualité de la vie » fait aussi l’objet de critiques. Par exemple, selon 
Farley, même si les États-Unis disposent d’un vaste système statistique qui génère des centaines 
d’indicateurs sur la santé et le statut socioéconomique de sa population, il n’existe pas de 
consensus sur la manière de les hiérarchiser et de les interpréter pour évaluer le progrès relatif et 
absolu de la condition des noirs dans ce pays [Farley (1987)]. Selon Minai, le vocabulaire et 
l’interprétation des préférences et des besoins de la population en matière de qualité de la vie au 
Japon au cours des dernières décennies reflètent les dynamiques sociales ainsi que des manœuvres 
politiques et économiques qui ont eu pour effet d’orienter les standards relatifs et les perceptions 
                                                 
2 Cette commission internationale, composée de « sages » de diverses nations, a siégé dans une dizaine de grandes capitales 
des cinq continents et commandé une soixantaine d’études substantielles [Bissonnette L. (1998). La diversité à l'épreuve 
du réel.  Le Devoir, 30 juin 1998. Montréal].  








de la population [Minai (1998)]. Ostroot fait remarquer que dans la France de 1695, le bien-être 
était évalué par la satisfaction des besoins de base comme la nourriture et le logement, mais avant 
tout par l’assurance d’une vie éternelle après la mort [Ostroot et Snyder (1994)]. Ainsi, certains 
auteurs cherchent à faire ressortir les dimensions sociales et politiques associées à cette notion, en 
affirmant, par exemple, que la qualité de la vie est liée à la culture, à un système de vie et de 
développement [Cais Fontanella (2001)] ; que les critères d’évaluation individuelle et sociale 
varient géographiquement et culturellement et que la notion de « qualité de la vie » est 
culturellement construite et relève d’une demande sociale issue de processus sociaux et politiques 
complexes [Millan (1991)] ; que le niveau de satisfaction peut varier énormément à l’intérieur 
d’un même pays et selon la dimension de la vie qui est concernée et que le « bonheur » et le bien-
être social ne doivent pas être considérés comme synonymes [Saris & Andreenkova (2001) pour le 
cas de la Russie)]. Cette dernière critique est importante, et semble mettre le doigt sur un des 
problèmes qu’on pourrait percevoir dans les approches du societal subjective well-being, qui 
seront présentées ci-dessous. Dans l’ensemble, ces critiques tendent à faire ressortir le fait que 
l’utilisation du concept de « qualité de la vie », lorsqu’il n’est pas utilisé dans le cadre d’une 
théorie critique du social, peut contribuer à occulter les rapports sociaux plutôt qu’à les révéler. 
Malgré ces critiques et les nombreuses autres possibles, ce champ de recherche continue d’être 
reconnu comme pertinent et d’être consolidé dans le domaine de la sociologie [Spano (1989)], de 
la santé [Ormel et al. (1994)], de l’environnement, du développement durable et des droits 
humains [Commission indépendante sur la Population et la Qualité de la vie (1996)]. Certaines 
économistes féministes proposent aussi des stratégies pour faire avancer la recherche sur la qualité 
de la vie et contribuer à faire que ce champ de recherche soit reconnu comme tel dans les sciences 
sociales plutôt que de représenter un sujet dont la valeur perçue fluctue selon les « vents 
politiques » [Flynn (1999)]. 
1.2.1. Principales théories sur le « societal subjective well-being » 
Voici un bref survol des principales théories explicatives du bien-être subjectif, qui sous-tendent la 
plupart des recherches sur les dimensions subjectives de la qualité de la vie : la théorie des besoins 
et la théorie de la comparaison. 
1.2.1.1. La théorie des besoins (Needs Theory) - (aussi appelée Resource Theory) 
La théorie des besoins est bien connue. Elle prend ses racines dans les travaux de Maslow sur les 
besoins et des motivations humaines. Elle repose sur une hiérarchie des besoins allant des 
premières nécessités physiologiques à la réalisation de soi en passant par les besoins sociaux. Cette 
théorie implique que les conditions économiques et culturelles sont hiérarchisées mais ont toutes 
deux un impact sur le bien-être des personnes. Cette théorie est appelée par Venhooven livability 
theory. Elle est testée en cherchant des corrélations statistiques (et de cette manière des relations 








causales) entre prospérité économique, facteurs culturels et « bonheur » [Schyns (1998)]. Life-
satisfaction, happiness et social well-being sont utilisés comme synonymes. Pour une théorie plus 
récente de la qualité de la vie basée sur Maslow, voir Sirgy (1986) ou Hagerty (1999). Diener and 
Lucas (2000) font un survol des récents développements de cette théorie, ainsi qu’une discussion 
détaillée de ses forces, de ses faiblesses et des données empiriques qui la supportent. La question 
culturelle fait partie des critiques adressées à cette théorie. Par exemple : 
Un autre problème conceptuel concerne la spécificité culturelle des besoins. Les 
théoristes des besoins doivent pouvoir distinguer entre des besoins 
culturellement spécifiques et les besoins qui sont vraiment universels. 
Diener et Lucas, (2000) : 46-47 
1.2.1.2. La théorie de la comparaison (Comparison Theory) 
Elle est aussi appelée Relative Standards Theory ou encore Discrepancy Theory. 
…La théorie de la comparaison affirme que le bonheur humain dépend de la 
comparaison entre des standards de qualité de la vie et la perception des 
circonstances de vie. Les standards de qualité de la vie dépendent de divers 
développements macro-sociaux tandis que les circonstances de vie, dans ce 
contexte, dépendent principalement de critères économiques (…). En somme, la 
théorie de la comparaison stipule que le bonheur est relatif. Un changement dans 
les conditions objectives de vie ne se traduira pas nécessairement par un 
changement dans le niveau de bonheur, soit parce que les standards de 
comparaison s’adaptent avec le temps (Van Praag, Brickman), soit parce qu’à un 
moment donné le bonheur du « riche » surpassera le bonheur du « pauvre » 
(Easterlin).  
Schyns 1998 : 5 et 7 
…Contrairement à l’approche par les besoins, les théoriciens des standards 
relatifs font valoir que les conditions objectives affectent le bien-être subjectif 
seulement indirectement, à travers la comparaison à d’autres conditions. Selon ce 
point de vue, tout jugement est implicitement comparatif et les conditions de vie 
objectives n’ont absolument aucune signification 
Diener et Lucas, (2000) : 47 
Une variante de cette théorie est la théorie des buts (Goals Theory), qui stipule que les objectifs de 
vie que se fixe une personne seront des critères de comparaison importants entre des conditions 
désirées et des conditions vécues. Une des objections à cette théorie est que les personnes peuvent 
ne pas reconnaître consciemment quels sont leurs objectifs et motivations. Pour un survol des 








récents développements de ces deux théories, ainsi qu’une discussion détaillée de leurs forces, 
faiblesses et des données empiriques qui les supportent, voir Diener et Lucas (2000). 
Les différences entre ces deux positions théoriques impliquent, par exemple, des différences 
d’approche dans la mesure de la pauvreté en termes absolus (théorie des besoins) ou relatifs 
(théorie de la comparaison) [Mares (1994)]. 
Des approches culturelles viennent complémenter ces deux premières théories de base. Selon 
Diener et Lucas, les approches culturelles du comportement humain suggèrent que le bien-être 
subjectif est directement influencé par les facteurs culturels, tout dépendant de ce qui est valorisé 
dans une société donnée. Par exemple, selon les cultures, les émotions personnelles joueront un 
rôle plus ou moins grand dans le bien-être subjectif. [Diener et Lucas, (2000) : 60-61]. 
1.2.1.3. La théorie de l’évaluation (Evaluation Theory) 
Diener et Lucas mettent de l’avant une nouvelle théorie du bien-être subjectif selon laquelle :  
(…) le bien-être subjectif renvoie à une sommation de réactions évaluatives qui 
se produisent quand un individu rencontre des stimuli (…). La théorie de 
l’évaluation cherche à comprendre le processus à travers lequel l’information qui 
nous entoure est comprise et évaluée (…) à découvrir quels types d’information 
sont susceptibles d’être utilisés dans les jugements portés sur le bien-être. 
Diener et Lucas, (2000) : 65-66 
Les types de questions qui sont au centre de la construction du concept de la qualité de la vie à 
l’intérieur des courants de recherche qui s’inspirent de ces théories portent sur les relations entre 
les conditions de vie objectives et les évaluations subjectives du bien-être (sur le plan individuel) ; 
sur les relations entre le niveau moyen de prospérité économique et le niveau de satisfaction et de 
bien-être subjectif dans un pays donné ; les relations entre les caractéristiques culturelles et le 
niveau de satisfaction et de bien-être subjectif dans un pays donné [Schyns (1998)]. 
Toujours à l’intérieur des recherches portant sur la qualité de la vie, de nombreux débats portent 
sur la manière de la mesurer en général et de construire les indicateurs en particulier. Plusieurs 
auteurs inclus dans la présente bibliographie abordent ces questions [Arias & De Vos (1996), 
Avis & Smith (1994), Boelhouwer & Stoop (1999), Camporese et al. (1998), Cummins (1998), 
Farley (1987), Gershuny (1995), Hagerty et al. (2001), Lee & Liu (1988), Novak (1994), 
Perz (1997), Rettig & Leichtentritt (1999)]. Wall propose une étude où il mesure les standards de 
vie relatifs à l’aide du taux d’immigration [Wall (2001)], tandis que Nelson relie les taux de 
rétention d’un site de relocalisation de victimes d’une catastrophe naturelle à la satisfaction sur la 
qualité de la vie [Nelson (1997)]. 








Des discussions nombreuses sur les mesures et déterminants ont cours aussi dans le vaste domaine 
de la qualité de la vie reliée à la santé. Voir : Avis & Smith (1994), Carey (1993), Ebrahim (1995), 
Evans et al. (2001), Freidl (1997), Michalos et al. (2000), O'Boyle et al. (1994), Rahkonen et al. 
(1997), Salander et al. (2000), Vingilis & Sarkella (1997), Wearing et al. (1998). 
Ces indicateurs servent ensuite à faire des comparaisons nationales et internationales 
[Thomas (1986)], ou encore à tester des théories sur le développement socio-économique. Par 
exemple, Azam présente et illustre un cadre théorique sur les relations entre démocratie, bien-être 
matériel et développement [Azam (1994)], Seferagic met à l’épreuve la théorie de la dépendance 
[Seferagic (1998)] tandis que Nderagakura fait une évaluation empirique des théories de la 
modernisation, de la dépendance et des théories écologiques pour l’Afrique subsaharienne 
[Nderagakura (2000)]. 
En somme, comme il a été précisé plus tôt, le concept de « qualité de la vie » est utilisé de manière 
variée et inégale, dans le cadre d’études dont les orientations théoriques sont diverses. Les théories 
du « bien-être subjectif », pour répandues qu’elles soient dans les champs de recherche qui 
s’occupent principalement de théoriser la qualité de la vie et de construire des indicateurs sociaux, 
sont loin d’être présentes dans tous les articles qui utilisent la notion de « qualité de la vie ». Très 
souvent, la notion de qualité de la vie n’est pas très théorisée par les auteurs qui l’utilisent, lorsque 
ce n’est pas leur préoccupation principale. Ils se contentent alors de choisir quelques indicateurs 
sociaux et économiques, selon leur objet d’étude et selon les statistiques disponibles. Toutefois, la 
dimension subjective est intégrée à ces indicateurs la plupart du temps, ce qui montre qu’il existe 
tout de même un certain consensus sur la nature de la notion de « qualité de la vie » comme 
comportant des éléments matériels et immatériels. 
1.3. Changement social et conditions de vie 
Dans cette section il est question des articles qui traitent de qualité de la vie et de changement 
social. 
Tout d’abord, quelques articles utilisent la notion de « qualité de la vie » dans le cadre d’analyses 
socio-historiques liant les changements structurels au vécu et à l’expérience individuels. Par 
exemple, Ostroot et Snyder retracent à la fois l’évolution des conditions de vie objectives en 
France entre 1695 et 1990, les changements sociopolitiques qui les ont structurées et l’idée qu’on 
se faisait à chaque époque de la qualité de la vie [Ostroot & Snyder (1996)]. D’Andrea utilise le 
concept de qualité de la vie tout en incorporant une analyse historique des changements sociaux, 
démographiques et économiques de la décennie précédente en Italie [D'Andrea (1998)]. 
Jordan suggère que ni les indicateurs et index quantitatifs ni les séries chronologiques ne peuvent 
rendre compte des processus par lesquels certaines personnes deviennent des agents de 
changement. Il propose donc l’approche la qualité de la vie en lien avec le contexte historique par 
la méthode biographique [Jordan (2001)]. 








Dans une perspective plus strictement macrosociale, plusieurs articles analysent les impacts sur la 
qualité de la vie que produisent, dans des cadres nationaux spécifiques, des changements induits 
par les transformations politiques et/ou les forces macro-économiques liées à la globalisation, 
notamment pour les cas de la Corée du Sud [Lew & Park (1998)], Hong Kong 
[Mok & Lau (1998)], l’Inde [Adams (1998), le Bangladesh et Singapore, avec dans certains cas 
une analyse en termes de capital social et de démocratie [Khondker (1998)]. D’autres études 
abordent, de manière plus générale, la situation des pays en développement, dépendants des 
investissement étrangers [Breedlove & Armer (1996), Hlavacek (1998), Kamala (1998)]. Pour les 
pays «industrialisés», on examine les conséquences des transformations des politiques sociales et 
économiques et de l’État providence, ainsi que de la libéralisation des marchés, à l’aide de la 
notion de qualité de la vie [Pusey (1996), Theobald (1997), Aas (1998), Caputo (1989), 
Higgs (1999)]. 
L’évolution de la qualité de la vie dans les pays en transition de l’ancien « Bloc de l’Est » ,au 
premier chef la Russie, mais aussi la Bulgarie, la Moldavie, la Croatie, l’Allemagne de l’Est, la 
Lithuanie et la République Tchèque font l’objet de beaucoup d’études empiriques [Ashwin (1995), 
Jyrkinen Pakkasvirta & Poretskina (1994), Patsiorkovski & O'Brien (1997), Pomeranz (1998), 
Tholen (1994), Genov (1998), Glatzer & Bos (1998), Illner (1998), Morkunas (1994), 
Niehoff (1994), Seferagic (1998), Timush & Daniy (1996)]. Deux de ces études sont 
essentiellement qualitatives, celles de Tishkov (1999) et d’Eremicheva (1996) qui porte sur les 
stratégies des femmes. Le constat général est une détérioration de la qualité de la vie attribuée à 
l’instabilité politique, aux réformes économiques et aux privatisations. Trois auteurs décrivent les 
effets de cette détérioration en termes d’anomie [Genov (1998), Glatzer & Bos (1998), Tholen 
 (1994)]. 
1.4. Inégalités sociales et conditions de vie 
Des pistes théoriques, qui semblent intéressantes pour l’étude des conditions de vie à travers le 
temps, sont fournies par trois chapitres parus dans un livre dirigé par Hans Haferkamp, Social 
Change and Modernity. Ces chapitres portent sur les inégalités et la modernité. Dans son 
introduction, Haferkamp présente le sujet en ces mots :  
(…) L’inégalité joue un rôle important dans la forme que prend la modernité 
parce qu’elle génère des conflits entre les groupes et les classes, qui deviennent 
la base de l’invention et de l’innovation institutionnelle qui en vient à constituer 
la structure de la modernité. La prolifération de rôles et de structures 
institutionnelles, toutefois, génère une augmentation toujours croissante de bases 
structurelles pour l’inégalité. De toute évidence, certains ont identifié des types 
spécifiques d’inégalité (comme la classe, la race et le genre) comme étant la 
caractéristique fondamentale de la modernité. 
Haferkamp (1992b) : 19) 








Les trois chapitres qui explorent cette question sont ceux de Goldthorpe (1992), 
Haferkamp (1992a) et Munch (1992). Toujours dans son introduction, Haferkamp identifie trois 
courants de pensée sur la modernité et les inégalités. Selon lui, un premier groupe d’auteurs voit 
une augmentation des inégalités, un deuxième groupe perçoit plutôt un maintien des inégalités, 
tandis qu’un troisième observe une tendance à la réduction des inégalités, groupe dans lequel il se 
range lui-même avec Munch. Toutefois, il précise que : 
Munch développe un modèle explicatif général pour les changements dans les 
inégalités. Son modèle se base sur la perspective parsonnienne de l’action, dans 
lequel plusieurs processus de changements opèrent simultanément, certains dans 
la direction de l’égalité, d’autres de l’inégalité (…). Plusieurs des confusions et 
contradictions qu’on retrouve dans ces différents diagnostics viennent 
probablement de ce qu’on confond des pommes et des oranges. Des réponses 
différentes émergeront, tout dépendant de quel aspect des inégalités – procès de 
travail, la distribution de la propriété et du revenu, la mobilité sociale et le statut, 
ou l’accès à l’éducation, au pouvoir et au prestige – est choisi comme point de 
mire. Dans tous les cas, plutôt que de traiter le sujet des inégalités comme un tout 
unifié, il semble essentiel de désagréger la notion dans ses diverses dimensions 
afin d’identifier les différents types d’inégalités et les différents mécanismes qui 
déterminent le caractère de chacun. 
Haferkamp (1992b) : 20 
D’ailleurs, nous pourrons entrevoir dans les paragraphes qui suivent que plusieurs auteurs qui 
étudient la qualité de la vie sous l’angle des inégalités sociales ont moins tendance à agréger 
plusieurs variables sous le terme de « qualité de la vie », mais plutôt à en retenir un aspect 
particulier. 
Tout un courant critique traverse les travaux publiés par le International Journal of 
Health Services, dont une des principales préoccupations est l’étude des effets des inégalités 
sociales sur la santé. Vicente Navarro, une des figures majeures de ce courant de pensée, a dirigé 
récemment (200b) l’édition du livre The Political Economy of Social Inequalities : Consequences 
for Health and Quality of Life. Plusieurs des contributions incluses dans ce livre ont d’ailleurs déjà 
été publiées dans les pages du International Journal of Health Services, dont A Historical Review 
(1965-1997) of Studies on Class, Health, and Quality of Life : A Personal Account 
[Navarro (1998)]. Dans ces cas la qualité de la vie est conceptualisée d’abord en termes de santé, 
et non en termes d’une agrégation d’indicateurs « objectifs » et « subjectifs ». L’article Housing 
Quality and Children's Socioemotional Health s’inscrit aussi dans ce courant [Evans et al. (2001)]. 
D’autres auteurs abordent la qualité de la vie en lien avec les inégalités raciales et de sexe 
[Ihinger Tallman (1995), Chandler & Williams (1989), Nappi (1995), Anglade (1995), 
Farley (1987)] ou encore la question des stratégies des personnes en situation de pauvreté 
[Beck (1995), Okafor (1999)]. La famille fait aussi l’objet d’attention en tant que structure sociale 
inégalitaire et facteur déterminant de la qualité de la vie [Chandler & Williams (1989), 
Ihinger Tallman (1995), Kilmartin (1996)]. 








Dans la bibliographie fournie, quelques articles se penchent sur différentes approches théoriques 
des inégalités sociales et des conditions de vie, notamment en revisitant le concept de Standard of 
living. Coffin compare les théoriciens Halbwachs, LePlay et Engels dans une étude sur l’histoire 
des classes sociales et de la consommation afin de déterminer comment les perceptions 
européennes des classes et de la consommation ont changé au début du vingtième siècle 
[Coffin (1999)]. Booth fait un examen éthique et politique de la pensée contemporaine sur la rareté 
dans le contexte du Standard of living [Booth (1994)]. Fauve Chamoux (1993) se penche sur les 
coûts et niveaux de la vie dans les familles de la France pré-industrielle. Vukadinovic analyse la  
qualité de la vie dans une perspective sociologique et de développement social, avec une 
discussion sur les nouvelles technologies et différents aspects de la stratification sociale tels que 
les conditions de vie et la division du travail [Vukadinovic (2000)]. Van Bergen aborde aussi la 
question des nouvelles technologies comme pouvant soit renforcer l’ordre et les inégalités 
sociales, soit contribuer à une meilleure qualité de la vie en général. La qualité de la vie y est vue 
comme une forme d’émancipation [Van Bergen (1993)].  
1.5. Conditions de vie et mouvements sociaux 
Quatre articles portent sur les liens entre les conditions de vie et les mouvements sociaux. Bien 
que les quatre articles portent sur des situations empiriques très différentes, tous les auteurs 
soulignent que les idéaux reliés à la qualité de la vie ou aux droits économiques pour tous font 
partie d’un ensemble d’idées qui jouent un rôle déterminant dans les mouvements, soit dans la 
mobilisation [Baptist et Bricker Jenkins (2001), Frye (1991), Taylor (1996)], soit dans l’atteinte 
effective d’une meilleure qualité de vie [Brinkerhoff & Jacob (1986)]. 
1.6. Emploi du temps et conditions de vie 
Quelques articles portent sur l’emploi du temps comme déterminant de la qualité de la vie 
[(Gershuny 1995)], parce qu’il s’agit d’un moyen d’analyser le travail des femmes [Camporese 
et al. (1998), Nappi (1995)] et un facteur affectant la vie familiale et conjugale [Moller (1996), 
Sullivan (1996), Staines (1985)]. 
 










PARTIE II :  CONDITIONS DE VIE, INNOVATIONS SOCIALES ET TRANSFORMATIONS 
SOCIALES  
Dans une revue de littérature sur les innovations sociales réalisée par Julie Cloutier (2003), les 
conditions de vie, qu’elles soient problématisées en termes de problèmes sociaux, de problèmes 
économiques, de besoins sociaux, de mieux-être ou de qualité de la vie, forment toujours l’horizon 
d’intentionnalité du processus collectif d’action qu’est l’innovation sociale. Son rapport classe la 
littérature selon trois catégories d’innovations sociales : celles centrées sur les individus, celles 
orientées vers le milieu et celles qui se produisent au sein des entreprises. Ce sont seulement les 
deux premières catégories qui seront abordées ici, car elles sont les plus pertinentes par rapport à 
la question des conditions de vie. 
2.1. Conditions de vie et innovations sociales centrées sur les individus  
À l’intérieur de cette approche, l’objectif général de l’innovation sociale est immanquablement de 
répondre à des besoins sociaux, de résoudre des problèmes sociaux et parfois de répondre à des 
aspirations. Bouchard et al. (1999) formulent ces objectifs en termes de « mieux-être des individus 
et des collectivités ». Comme cette approche se développe en grande partie dans l’univers des 
services sociaux, les personnes vivant ces problèmes sociaux sont les « usagers », qui participent, 
avec un ensemble de « partenaires » au processus d’innovation. L’innovation elle-même vise une 
meilleure autonomie des personnes, leur valorisation, l’apprentissage, la coopération, etc. Pour 
Fontan (1998), « l’innovation sociale serait donc l’initiative des personnes et des groupes qui 
éprouvent le problème ou qui visent un idéal social pour eux-mêmes » [Cloutier (2003)]. Ces 
innovations sont par la suite rendues possibles par le développement de réseaux de partenaires 
diversifiés. Dans cette lignée, les travaux de Vaillancourt et du LAREPPS [voir, notamment, 
Vaillancourt, Aubry et Jetté (2003)] s’attardent plus particulièrement aux apports de l’économie 
sociale à l’amélioration des conditions de vie dans le domaine de la santé et du bien-être 
[Vaillancourt et Tremblay, (2001) ; Vaillancourt, Aubry et Jetté (2003), notamment]. 
Les conditions de vie, dans cette approche, semblent essentiellement problématisées en termes de 
problèmes sociaux vécus par des individus spécifiques. Ceux-ci doivent être les principaux agents 
de changement et les principaux responsables de la résolution de leurs problèmes, en même temps 
que ces actions doivent partir d’une « prise de conscience vis-à-vis des causes sociales des 
situations-problèmes » [Auclair 1987 : 309, cité dans Cloutier (2003)]. En ce qui concerne les 
enjeux théoriques du changement social, cette approche laisse visiblement beaucoup de place à la 
capacité des acteurs d’agir sur leur environnement et sur les causes sociales de leurs problèmes, 
donc de leurs conditions de vie. Bien que centrée sur les besoins et les capacités des individus, 
cette approche a aussi une forte composante collective en ce sens que le processus d’innovation 
vise en grande partie l’incorporation des « usagers » dans des processus collectifs. En outre, bien 
que l’objectif de ce type d’innovation sociale soit l’amélioration des conditions de vie, 








l’innovation elle-même est définie en termes de processus qui mènerait les individus à pouvoir 
agir sur leurs conditions de vie. 
Les influences théoriques que l’on pourrait déceler dans cette approche seraient de plusieurs 
ordres. D’abord, on pourrait y percevoir l’apport théorique du matérialisme historique, en tout cas 
sous une forme qui relève du conflit social et qui permettrait d’ouvrir sur le politique et les 
mouvements sociaux. D’autre part, on pourrait y déceler, là où le concept d’aspiration à un idéal 
social est présent, une conception de la société en tant que « foyer de valeurs, de buts sociaux qui 
orientent les conduites individuelles » [Mayer et al. (2001)]. L’accent mis sur la participation 
renvoie plutôt à des perspectives interactionnistes et associationnistes où la société est conçue 
comme « un ensemble de réseaux de participation qui produisent de la sociabilité » (ibid). Par 
ailleurs, l’exemple de l’approche intégrée en travail social [Auclair et Lampron (1987)], 
considérée comme un exemple d’innovation sociale de cette catégorie, lie la dimension 
individuelle à la dimension institutionnelle plutôt qu’à celle de l’action collective3 au sens de 
mouvement social. 
2.2. Conditions de vie et innovations sociales orientées vers le milieu   
La littérature présentée par Julie Cloutier (2003) sous cette rubrique est beaucoup moins 
homogène sur le plan théorique que celle sur les innovations sociales centrées sur les individus. 
On y retrouve deux approches principales, l’approche du développement4 et l’approche de la 
consommation. Ces deux approches semblent avoir pour caractéristique commune de considérer 
l’innovation sociale à un niveau macro social et de s’intéresser beaucoup plus directement aux 
institutions et aux modes de régulation sociale et économique, sans nécessairement avoir recours 
aux théories de la régulation en tant que telles. Pour l’approche du développement, l’horizon 
d’intentionnalité reste d’améliorer les conditions de vie (le terme « qualité de la vie » est utilisé à 
plusieurs reprises) et de résoudre des problèmes, qui sont définis en termes sociaux, culturels, 
économiques et politiques. Les objectifs spécifiques des innovations se situent, d’une part, au 
niveau de la culture, des représentations, des valeurs et des croyances et, d’autre part, au niveau 
des législations, des politiques publiques et des institutions économiques et politiques. Quant à 
l’approche de la consommation, elle est représentée par un seul auteur [Gershuny (1983)], qui se 
sert de concepts tels que la hiérarchie des besoins et l’écart de productivité entre des produits de 
consommation anciens et nouveaux pour expliquer le changement social (passage d’une société 
agraire à une société industrialisée). L’innovation sociale est ici le résultat de changements dans 
les habitudes de consommation d’une population (associée au concept de style de vie). Cette 
approche est donc un modèle explicatif qui relève d’un tout autre univers théorique que l’approche 
du développement. Dans l’ensemble, les conditions de vie semblent encore plus secondarisées 
                                                 
3 Selon Julie Cloutier (2003 : 7), « l’approche intégrée fait ressortir la présence d’une double innovation sociale, la 
première visant les usagers, la seconde concernant les intervenants des institutions. » 
4 Il est à noter ici que la littérature considérée est celle qui utilise le concept d’innovation sociale dans l’étude du 
développement, ce qui est loin de refléter l’ensemble de l’abondante littérature sur le développement, et encore moins les 
perspectives critiques sur le développement. 








dans la littérature sur les innovations sociales orientées vers le milieu que dans celle sur les 
innovations sociales centrées sur les personnes. 
L’autre caractéristique qui semble ressortir de la littérature sur les innovations sociales orientées 
vers le milieu est une emphase plus forte sur les résultats et les effets des innovations sociales que 
sur les processus par lesquels elles sont élaborées et mises en œuvre. Un des auteurs propose 
d’ailleurs des indicateurs de la qualité de la vie pour mesurer les progrès accomplis. Il y a 
cependant des exceptions à cela, puisque deux des auteurs traitent d’initiatives qui relèvent du 
développement local et dans lesquelles la concertation entre acteurs joue un rôle important 
[Sabel (1996), Poulin-Simon et Tremblay (1994)]. Un autre auteur spécifie que les innovations 
sociales naissent de pressions qu’exercent les citoyens sur les gouvernements par le biais de 
mouvements et de groupes qui tirent leur capacité innovatrice de l’étendue et de la diversification 
de leurs réseaux [Henderson (1993)]. Les approches qui semblent sous-tendre les différents 
travaux sont variées, allant du développement des sociétés du Sud selon un modèle exogène à des 
perspectives de mobilisation et de concertation des acteurs sociaux pour l’emploi et le 
développement dans les sociétés du Nord.  
2.3. La littérature sur les conditions de vie et la problématique de l’axe  
2.3.1. La perspective de l’action et les rapports sociaux 
Dans la littérature explorée dans la première partie de ce rapport et qui utilise le concept de 
« qualité de la vie », la participation des acteurs sociaux à la transformation de leurs propres 
conditions de vie fait l’objet de très peu d’articles. Sur 133 références, seulement 7 articles mettent 
les acteurs sociaux au centre des interventions pour la transformation ou l’amélioration de leurs 
conditions de vie. Ces sept articles comprennent : un article sur la recherche participative 
[Dickinson et al. (1998)], deux articles sur la revitalisation des milieux urbains [Rios Bernardini 
(1997), Jasek Rysdal (2001)], un article sur les stratégies des personnes en situation de pauvreté 
(Beck 1995) et trois articles sur la qualité de la vie et les mouvements sociaux [Baptist & Bricker 
Jenkins (2001), Frye (1991), Taylor (1996)]. Dans un premier temps, cette faible proportion 
pourrait être expliquée par la méthodologie de la recherche d’articles qui a été utilisée : la 
littérature sur la participation, sur les mouvements sociaux ou sur l’organisation communautaire 
n’est probablement pas associée au descripteur « qualité de la vie » et elle conceptualise ou 
nomme sans doute les conditions de vie dans des termes différents, plus spécifiques selon le 
problème étudié. Mais dans un deuxième temps, nous sommes forcés de constater qu’une grande 
partie de la littérature qui utilise le concept de « qualité de la vie » n’est pas basée sur une vision 
de la société qui laisse beaucoup de place à l’analyse des rapports sociaux ou au rôle des acteurs. 
Le fait que peu d’articles traitant du rôle des acteurs ne semblent pas adopter la notion de qualité 
ou de conditions de vie peut être juxtaposé à l’analyse que font Koleva et Boucher des 








publications des membres de l’axe innovations sociales et conditions de vie. Ceux-ci constatent 
que « le recours explicite à la notion de conditions de vie est rare », que « la notion de conditions 
de vie ne participe pas à la construction de l’objet d’étude » [Koleva et Boucher (2003) : 4)] ; que 
les conditions de vie « dessinent l’horizon d’intentionnalité de l’action d’utilité sociale et leur 
amélioration devient partie intégrante des objectifs essentiels de l’action collective » [(Koleva et 
Boucher (2003) : 5)]. Cela ne signifie pas nécessairement que les conditions de vie ne sont pas 
importantes sur le plan empirique, vis-à-vis des objets d’étude, mais que celles-ci ne se constituent 
pas en concept opératoire qui sert à l’analyse. Il n’est donc pas surprenant que la littérature sur les 
innovations sociales, du type de celle qui est produite par les membres de l’axe, et la littérature sur 
la qualité de la vie, ne se recoupent que très peu. Toutefois, il faut mentionner que le recours à la 
notion de conditions de vie ou de qualité de la vie comme élément de vocabulaire peu 
conceptualisé et recouvrant des éléments empiriques divers est aussi le fait d’une grande partie de 
la littérature qu’on peut retrouver dans les banques de données sous la rubrique « qualité de 
la vie ».  
Au-delà du niveau de conceptualisation de la notion de qualité de la vie ou de conditions de vie et 
de la place octroyée aux acteurs sociaux dans le processus de changement, certaines affinités 
théoriques pourraient être suggérées entre les préoccupations des chercheurs de l’axe et certains 
des articles inclus dans la section « inégalités sociales et conditions de vie » ainsi que les articles 
sur le changement social qui s’inscrivent dans une perspective plus critique. Quant à la littérature 
utilisant le concept de styles de vie, elle puise ses sources dans des théories du social qui sont 
importantes dans l’étude du changement et des relations entre structure et agencéité (notamment 
les théories de Giddens, Bourdieu et Habermas). En outre, certains de ses champs d’application, 
comme l’étude de la consommation, peuvent être intéressants s’ils ne sont pas seulement 
considérés comme relevant de choix individuels et s’ils sont insérés dans une analyse des 
« rapports de consommation » [Lévesque (2002) : 8)]. Ces rapports de consommation pourraient 
être abordés sous l’angle des inégalités sociales, mais aussi sous l’angle des mouvements sociaux 
qui innovent pour transformer les rapports sociaux. À cet effet, un lien pourrait être établi entre les 
relations de pouvoir et les inégalités sociales, d’une part, et, d’autre part, les processus par lesquels 
sont définis les problèmes sociaux, que ce soit dans la société en général ou à l’intérieur de 
mouvements sociaux particuliers.  
2.3.2. Retour sur la notion de conditions de vie 
Malgré la grande diversité empirique et théorique de la littérature qu’on retrouve sous la rubrique 
« qualité de la vie », il semble y avoir un consensus autour du fait que cette notion devrait 
recouvrir à la fois des éléments matériels et des éléments immatériels. C’est le courant de 
recherche sur les indicateurs sociaux (Social Indicator Movement) qui a poussé le plus loin la 
réflexion sur ce sujet. La manière la plus largement répandue d’opérationnaliser les dimensions 
matérielles et immatérielles de cette notion est de les opposer en termes de dimensions 
« objectives » et « subjectives ». Un des résultats de cette conceptualisation a été d’orienter la 
recherche sur les dimensions « subjectives » vers les domaines de la psychologie et de la 
cognition. En outre, les questions posées par ces chercheurs semblent être souvent reliées aux 








exigences de la construction et de l’interprétation de questionnaires pour des enquêtes à grande 
échelle, en vue de la construction d’indicateurs généralisables à l’échelle d’un territoire donné. 
Ainsi, les dimensions subjectives sont abordées en termes d’évaluation personnelle par les 
individus de leur niveau de « bonheur » ou de « satisfaction ». Quant aux dimensions 
« objectives », ce sont les indicateurs macro-économiques les plus courants qui sont généralement 
utilisés sans être remis en question (taux de chômage, revenu moyen, PIB ou PNB, etc). Cette 
conceptualisation de la qualité de la vie relève clairement d’une conception de la qualité de la vie 
dans une société comme une somme d’appréciations individuelles, qui peut être agrégée à des 
indicateurs économiques qui sont eux-mêmes des sommations de transactions.  
Par comparaison, Koleva et Boucher (2003) relèvent que dans les publications des membres de 
l’axe, ce sont des dimensions matérielle et sociale qui servent à qualifier les conditions de vie. 
Contrairement à ce qu’on peut observer dans le courant de recherche mentionné ci-dessus, ces 
dimensions se situent toutes les deux à une même échelle d’observation, celle des personnes (et 
non celle des individus pour les dimensions « subjectives » et celle d’un pays ou d’un ensemble de 
pays pour les dimensions « objectives »). Ainsi, les éléments matériels considérés sont de l’ordre 
du logement, de l’environnement urbain, de l’habitat, du revenu, etc. Les éléments d’ordre social 
relèvent de la sociabilité, de la socialisation, de l’insertion dans la communauté.  
Par ailleurs, la composante normative de la notion de qualité de la vie semble très forte et reliée à 
une vision implicite de ce que la vie en société devrait être ou devrait apporter aux individus. Dans 
la plupart des articles considérés, il y a inévitablement une vision implicite de ce que devrait être 
l’idéal normatif en fonction duquel la qualité de la vie serait évaluée. C’est peut-être en partie pour 
échapper à cela que les chercheurs qui s’intéressent aux dimensions « subjectives » de la qualité de 
la vie se sont attachés à théoriser les mécanismes qui influencent les individus dans 
l’autoévaluation de leur satisfaction et donc dans la définition de leurs propres normes 
individuelles (théorie de la comparaison). Par contraste, la théorie des besoins cherche à 
hiérarchiser les besoins,et donc les composantes de la qualité de la vie, de manière universelle. 
Par contre, bien que la démarche de construction d’indicateurs qui est élaborée dans la littérature 
sur les indicateurs sociaux peut sembler incompatible avec certaines des orientations théoriques de 
l’axe, la question de l’évaluation des conditions de vie selon des critères précis se pose 
inévitablement si l’on veut éventuellement observer les effets d’une innovation sociale donnée sur 
les conditions de vie de personnes, de groupes ou de catégories sociales. 
2.4. Remarques méthodologiques 
Haferkamp, en considérant les divergences de diagnostics entre différents groupes d’auteurs quant 
à l’évolution des inégalités à travers le temps (elles augmentent, elles diminuent, elles sont 
stables), propose de les désagréger dans leurs différentes dimensions (procès de travail, 
distribution de la propriété et du revenu, mobilité sociale et statut, accès à l’éducation, au pouvoir, 
etc.). Cette position méthodologique suggère que les différents aspects des inégalités, donc des 








conditions de vie liées à ces inégalités, évoluent de manière différenciée et ne sont donc pas toutes 
déterminées par les mêmes mécanismes. On pourrait ajouter que ces différentes dimensions ne 
sont probablement pas régulées par la même configuration d’institutions étatiques, marchandes ou 
civiques. En pratique, à l’exception de ceux qui utilisent des indicateurs statistiques sur la qualité 
de la vie, les chercheurs se concentrent souvent sur l’étude d’une ou de quelques dimensions des 
conditions de vie (la santé, le logement, le revenu, etc). Lorsque les conditions de vie sont 
examinées en relation avec des politiques publiques, comme le font Tremblay et al. (2002) dans 
leur recension sur le « social actif », elles sont découpées selon les catégories des politiques 
publiques elles-mêmes. Ainsi, à l’échelle des territoires et des modes de régulation sociale, il serait 
sans doute utile de considérer séparément les différentes dimensions des conditions de vie. 
Pourtant, le propre des conditions de vie est d’être vécues de manière globale par les personnes, ce 
qui peut être important lorsque les innovations sociales sont étudiées du point de vue des acteurs, 
sous l’angle de leurs conditions d’émergence ou des processus de définition des problèmes 
sociaux. De même, l’adoption d’une innovation sociale par une personne ou une catégorie de 
personnes pourrait être influencée par des dimensions de ses conditions de vie qui ne sont pas en 
lien direct avec le domaine de l’innovation comme tel. En ce sens, l’étude des conditions de 
diffusion des innovations sociales pourrait aussi justifier de considérer les conditions de vie d’une 
manière globale, non pas comme un tout indifférencié qui occulterait les rapports sociaux à la 
manière des agrégations statistiques, mais plutôt comme un espace d’expérience à partir duquel 
peuvent être observés les effets matériels et sociaux des rapports sociaux sur les individus, les 
groupes et les catégories sociales. 
Par ailleurs, l’examen de l’ensemble de la littérature pourrait suggérer que les conditions de vie 
gagneraient à être abordées de manières qualitativement et quantitativement différentes selon 
l’échelle à laquelle on situe l’observation : l’échelle des individus, de l’espace domestique, des 
catégories sociale, des groupes ou des territoires (quartier, ville, pays). 
 










L’ensemble de l’exercice que rapporte le présent texte s’est fait en deux étapes. La première a 
consisté en une exploration très large de la manière dont différentes notions se rapportant aux 
conditions de vie sont utilisées et théorisées dans la littérature en sciences sociales. La deuxième a 
consisté à croiser cette littérature avec les revues de littérature sur les innovations sociales et les 
transformations sociales produites par Julie Cloutier (2003) ainsi qu’avec l’analyse que Koleva et 
Boucher (2003) ont produite de la littérature publiée par les membres de l’axe. Le but de cet 
exercice était de relever les principaux points de divergence et de convergence entre ces différents 
corpus afin de fournir des éléments d’information et d’analyse propres à alimenter la réflexion sur 
l’opérationnalisation de la problématique de l’axe « innovations sociales et conditions de vie » 
du CRISES. Plusieurs points généraux ressortent de cet exercice.  
Tout d’abord, la notion de « conditions de vie » est rarement théorisée de manière approfondie. 
Lorsque c’est le cas (concept de « qualité de la vie »), c’est plutôt à l’intérieur de projets 
scientifiques qui s’inspirent de l’économie formaliste et de la psychologie. Par contre, elle est 
abondamment utilisée dans les domaines du développement ou de l’intervention sociale comme 
horizon d’intentionnalité, mais sans être toujours clairement définie. Cette notion est aussi très 
utilisée comme enjeu de revendications politiques ou encore dans la recherche sur les inégalités 
sociales qui s’inscrivent dans des théories plus générales du changement social, de la modernité ou 
de l’économie politique. Malgré cette hétérogénéité, le champ de recherche sur la qualité de la vie 
continue d’être reconnu comme pertinent dans plusieurs domaines des sciences sociales 
[Spano (1989), Flynn (1999)].  
Ces conclusions générales pourraient sans doute suggérer que même si les conditions de vie ne 
constituent pas l’objet principal d’étude des travaux recensés, il pourrait être intéressant qu’elles 
soient mieux définies dans le cadre de la problématique de l’axe. Il pourrait aussi être considéré 
comme souhaitable de conceptualiser cette notion de manière à la distinguer d’un concept ambigu 
comme celui de « qualité de la vie ». 
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